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Informations Complémentaires 

 

 

 

 

1 - Le Musée  

Ce bâtiment a abrité la mairie de Boulieu-lès-Annonay de 1800 à 2020. Il faisait 
Ce bâtiment a abrité la mairie de Boulieu-lès-Annonay de 1800 à 2020. 

Il faisait autrefois partie du patrimoine des Célestins de Colombier-le-Cardinal, 

qui étaient prieurs de l’église de Boulieu à partir du XVe siècle. 

Les différentes pièces servaient aux réunions des Célestins, et l’on peut encore 

observer, en vestiges du corps de garde, deux hallebardes suspendues au mur. 

 

L’aspect extérieur de l’édifice est demeuré tel qu’il était en 1791. 

Les murs, d’une épaisseur de 1,20 mètre, et la grille de la fenêtre visible sur la 

façade, dans l’escalier, datent également de cette époque.  

À l’intérieur, le bâtiment a conservé son cachet ancien avec sa cheminée en pierre 

et ses landiers (chenets).  

Il existait autrefois un coffre en bois muni de trois serrures différentes, qui ne 

pouvait être ouvert qu’en présence des détenteurs des trois clés des Consuls.  

Ce coffre se trouve aujourd’hui dans la nouvelle mairie, dans le bureau du maire. 

 

Autrefois, Boulieu était une petite ville fortifiée, dépendant de l’Helvie, peuple 

gaulois (aujourd’hui l’Ardèche) et rattachée à la province du Languedoc. 

 

D'où vient la dénomination de BOULIEU ? 

Peut-être de : 

BOLIEU (v.1095)  

BOYLEU (v.1275)  

BOUILLEU (1364)  

BOILED (XIVème)  

BOLIACUM (1523)  

BOULA (bouleau) 

BONUS LOCUS (bon lieu)  

BELLI / LOCUS (lieu de guerre)  

 

Les habitants de Boulieu sont appelés les Bonloculiens et les Bonloculiennes. 

La commune est devenue Boulieu-lès-Annonay par décret en date du 7 janvier 1900. 
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2 - La grande Poterne 

C’est la première porte d’entrée fortifiée du village.  

À l’époque, on ne parlait pas de « porte », mais de « passage ». 

Ce passage fut nommé « Grande Poterne » vers 1405. 

 

Au-dessus de ces passages donnant accès au village s’élevaient d’assez importantes 

fortifications appelées « ravelines » ; c’est là que se tenaient les défenseurs de la 

ville et certaines assemblées publiques. 

D’autres « passages » ou « portes » furent ouverts au fil des siècles, notamment : 

- Le passage de la rue des Chovetons, qui monte à gauche entre le musée et 

la tour, fut ouvert en 1679. 

- Un passage situé sous les dépendances de l’église existait déjà sur certains 

documents de 1679. 

- Le passage de la rue du Fort Antique fut ouvert en 1683. 
 
 
 
 
 
3 - La Pompe à eau 

 

Hors des périodes de sécheresse, Boulieu, alimenté par 2 sources, disposait de 

suffisamment d’eau, car presque chaque maison possédait un puits dans sa cave. 

À l’emplacement de la pompe actuelle se trouvait autrefois un puits, qui a donné 

son nom à la rue. Son eau, pure et glacée, était très appréciée des habitants lors 

des fortes chaleurs. 
À l’époque, une eau claire était jugée potable ; sinon, il était nécessaire de la purifie 

À l’époque, une eau claire était jugée potable ; sinon, il était nécessaire de la 

purifier. Deux méthodes simples étaient employées : d’abord, l’exposer à la lumière 

du soleil, puis la filtrer sur du charbon de bois. Pour plus de sécurité, certains 

préféraient également la faire bouillir. 

 

Jusqu’en 1925, le village n’était alimenté en eau que par la source du Colombier. 

L’eau était distribuée dans le village par neuf fontaines. 

En complément de ces fontaines, il existait le puits de la rue du Puits-Nouveau, sur 

l’emplacement duquel se trouve aujourd’hui cette pompe à eau. 

Au début du XXᵉ siècle, lorsque l’eau se faisait plus rare en été, le château de 

Mars, sur la route de Saint-Clair, approvisionnait le village grâce à son immense 

réservoir inépuisable. Le propriétaire du château, M. Mignot, conduisait souvent 

lui-même l’attelage transportant un tonneau de 500 litres. 
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4 - Le Fort Antique 

Le Fort Antique était la propriété de la famille Rohan-Soubise au XVIIIᵉ siècle. 

Hercule Mériadec de Rohan (1669-1749), premier duc de Rohan, pair de France, 

deuxième prince de Soubise, comte de La Voulte, de Tournon et d’Albon, marquis 

d’Annonay et seigneur de Serrières, était marié à Geneviève de Lévis (1673-1727), 

fille de Louis-Charles de Lévis, duc de Ventadour, et de Charlotte de la Mothe-

Houdancourt (1654-1744). 

À leur apogée, en 1768, les Rohan-Soubise possédaient les baronnies d’Annonay, 

de Boulieu, de Tournon et de La Voulte.  

Le chef de famille, le prince, occupait également la fonction de maréchal de 

France. 

 

 

 
 
5 - La Maison des Consuls    

 

Le village était administré par des consuls élus le premier dimanche de janvier de 

chaque année.  

Pour élire ces consuls, les habitants se réunissaient au son de la cloche et au « cri 

public » du sergent, dans le ravelin du grand portail ou dans la rue. 

Le collège électoral était toujours présidé par des officiers du marquisat 

d’Annonay : soit un bailli, soit un de ses lieutenants, soit un simple juge. 

Le scrutin était public et chacun donnait son accord en opinant de la tête. 

La fonction des consuls présentait de nombreuses analogies avec celle de nos 

maires et conseillers municipaux actuels. 

Les réunions étaient fréquentes, généralement en plein air, ou parfois à l’église, 

dans la sacristie.  

Lorsque les consuls avaient traité une affaire, les boîtes d’archives n’existant pas, 

le dossier classé était mis dans un sac, d’où l’expression : « l’affaire est dans le 

sac ». 

 

Le blason de la commune de Boulieu représente : 

- des tours, symbolisant les fortifications du village, 

- trois abeilles laborieuses, représentant le travail du peuple, 

- du laurier, symbole de gloire, 

- des feuilles de chêne, représentant la force. 

 

Liste des maires de Boulieu depuis 1800 :   

- 1800 : Joseph-Marie DEMEURE DUPERELLE, premier maire nommé par Napoléon 1er.  

- 1810 : François LOMBARD 
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- 1812 : Dominique CHARRAT  

- 1813 : Charles Louis DE LISLE de Charlieu, nommé par le préfet 

- 1815 : Joseph-Marie DEMEURE DUPERELLE redevient maire pour 100 jours  

- Après les 100 jours, Louis TALENCIEU est nommé maire 

- 1819 : Louis Fleury MIGNOT  

- 1826 : Alphonse DUPELOUX  

- 1830 : Louis MIGNOT 

- 1871 : Antoine SEIGLE  

- 1884 : Louis MIGNOT redevient maire. II est révoqué par le préfet en 1903 

- 1903 : Charles de MONTGOLFIER  

- 1904 : Louis MIGNOT est ramené au pouvoir 

- 1905 : Louis Laurent MIGNOT (fils, remplace son père décédé) 

- 1933 : Joseph VOULOUZAN 

- 1934 : Camille de MONTGOLFIER 

- 1945 : Joseph MONIER 

- 1969 : Henri TORRE 

- 1983 : Claude GRENIER 

- 1995 : Jean VINCENT 

- 2008 : Céline BONNET 

- 2020 : Damien BAYLE  

  

 

 

6 - La Maison Coupée 

L’épaisseur des murs des remparts était considérable, et leurs tours, gardiennes 

fidèles de la cité, étaient solides. 

Les maisons du village, aux lucarnes discrètes, étaient blotties les unes contre les 

autres, comme pour conserver un peu de chaleur ou affronter ensemble un danger 

commun et imprévu. 

Tout cela faisait de Boulieu, aux époques troublées qui ont marqué son histoire, un 

lieu sûr et agréable. 

Cela explique également pourquoi des familles importantes y ont fixé leurs 

demeures. 

D’où sont nées les expressions couramment employées : 

- « Les marchands d’Annonay » 

- « Les bourgeois de Boulieu » 

- « Les nobles de Bourg-Argental » 
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7 - La rue Centrale 

 

Dans les rues de Boulieu, de nombreuses portes voûtées étaient équipées d’un volet 

rabattable.  

Les commerçants y étalaient leurs marchandises, d’où l’expression « trier sur le 

volet ». 

 

Boulieu fut autrefois un important relais de muletiers qui acheminaient le vin et 

diverses marchandises (fruits, légumes, épices, lentilles, dentelles, tan, échalas) 

vers les montagnes des Cévennes et du Forez. Pour entreposer ces marchandises, 

de vastes caves furent creusées, s’étendant sur près de 2,5 hectares.  

Toutes ces caves étaient reliées entre elles, formant un véritable réseau 

souterrain. 

Sur le plan économique, la région se composait principalement de petites 

propriétés rurales. On y cultivait de nombreux arbres fruitiers, notamment des 

pêchers, et nombreuses vignes. Les pêches y mûrissaient plus tardivement que 

celles de la vallée du Rhône, prolongeant ainsi la saison des récoltes. 

 

Durant des siècles, la population de Boulieu n'a que peu varié malgré l’établissement 

des papeteries de Grosberty et du Pont, des tissages de La Pierre et de Grusse.  

En 1665 : 1 374 habitants (1 270 catholiques + 104 protestants)  

En 1801 : 1 163 habitants 

En 1826 : 1 241 habitants 

En 1841 : 1 194 habitants   

En 1886 : 1 238 habitants  

En 1906 : 1 286 habitants 

En 1911 : 1 290 habitants  

En 1954 : 1 229 habitants 

En 1968 : 1 459 habitants 

En 1982 : 1 767 habitants 

En 1999 : 2 096 habitants 

Dernier recensement en 2022 : 2 255 habitants 
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8 - La Porte Murée 

 

Au fil des années et selon les besoins, l’architecture du village a évolué : certaines 

portes ont été murées, tandis que d’autres ont été ouvertes. 

 

Dès la fin du XIIIᵉ siècle, l’église Saint-Martin de Boulieu abritait des confréries 

très florissantes.  

On y trouvait notamment la Confrérie du Saint-Esprit, réservée aux hommes, 

installée dans la tour en bas à droite de la rue du Puits-Nouveau. 

Les confréries du Saint-Esprit étaient des associations religieuses de laïques 

fondées par Guy de Montpellier vers 1180. Elles ont évolué pour devenir l’Ordre 

de l’Hôpital du Saint-Esprit. 

Ces confréries avaient un objectif à la fois charitable et communautaire : 

- aider les pauvres, 

- organiser des célébrations religieuses, 

- favoriser l’entraide entre membres, 

- gérer le patrimoine (terres et revenus destinés aux œuvres charitables), et 

animer la vie sociale du village, incarnant une solidarité communautaire héritée 

de l’Ancien Régime. 

Leur statut était approuvé par l’évêque, et la fête du Saint-Esprit, célébrée à la 

Pentecôte, constituait leur moment fort.  

 

À Boulieu, il existait également la Confrérie de Sainte-Anne, destinée aux femmes, 

dont l’emplacement exact demeure inconnu à ce jour. 

 

Ces confréries ont existé jusqu’en 1830. 

 

 
 
9 - L’Eglise 

 

L’église de Boulieu est très ancienne, son existence étant attestée dès 1266. 

Elle dépendait du prieuré de Peaugres.  

Lorsque les Célestins de Colombier-le-Cardinal devinrent prieurs de Peaugres, 

l’église passa sous leur dépendance jusqu’en 1476. 

Les habitants de Boulieu eurent de nombreux démêlés avec les Célestins. Un 

procès interminable, qui dura de 1594 à 1635, fut mené afin d’obtenir leur 

participation à l’agrandissement de l’église en 1655. 
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Un épisode historique a eu lieu en mars 1906 lors de l’inventaire des biens de 

l’église. La résistance des villageois a été acharnée ; ils ont été aidés par le 

chanoine Deleuze qui a proclamé un discours remarquable resté à la postérité.  

(Ce discours est affiché à l’intérieur de l’église à gauche en entrant). 

 

 

 

 
10 - Les Fenêtres Gothiques 

 

Une fenêtre gothique se distingue d’une fenêtre romane ou Renaissance par sa 

verticalité, sa finesse et son ornementation.  

Apparues au XIIᵉ siècle, les fenêtres gothiques ne font leur apparition en Ardèche 

qu’au XIIIᵉ siècle.  

Elles témoignent de l’influence de l’art gothique dans la région, marquée par les 

échanges culturels et artistiques avec d’autres régions de France et d’Europe. 

 

 

 

11 - Passage rue du Fort Antique 

Un parchemin retrouvé laisse penser que le propriétaire de la maison située au-

dessus de ce passage percevait un droit de passage. 

Il avait été ordonné que des pierres, de la paille et de la chaux seraient disposées 

près de chaque passage, permettant ainsi de fermer l’accès en cas d’attaque 

extérieure. 

 

 

 
 

12 - Le Lavoir 

 

Avant la construction des lavoirs, avait lieu la « Grande Lessive », une cérémonie 

traditionnelle se déroulant deux fois par an : au printemps, vers Pâques, et en 

automne, avant les grands froids et une fois les travaux des champs terminés. 

Cette grande lessive durait deux à trois jours et se déroulait au bord d’un cours 

d’eau. 

Avant l’apparition des savons, les lavandières faisaient bouillir le linge dans de 

grands chaudrons avec de la cendre, utilisée comme détergent. Le linge était 

ensuite étalé sur l’herbe pour le faire blanchir au soleil. 



 
8 

 

Plus tard, lorsque les lessives devinrent plus fréquentes, à Boulieu, les femmes 

allaient effectuer les lessives ordinaires à Grusse, tandis que les grandes lessives 

annuelles se déroulaient à la rivière au quartier des Sables. 

En 1851, Napoléon III ordonna par décret que chaque village de France dispose 

d’un lavoir afin de cesser les lessives dans les cours d’eau et ainsi limiter la 

propagation des maladies.  

Cependant, la construction du lavoir de Boulieu ne commença que le 1er mars 1924. 

Le terme de « lavandière » est apparu au XIIᵉ siècle. 

  

 

 
13 - Passage rue des 3 Poupons 

 

À cet emplacement, côté fossé, étaient enterrés les étrangers et les pestiférés. 

Ce passage équipé de calibreurs de charrette (pierre au sol, contre les murs de 

chaque côté permettant de remettre la charrette en ligne par rapport à la rue 

sans risque de briser les rayons des roues).  

Les anciens gonds de la porte sont toujours visibles scellés au plomb dans le mur.  

Sur la gauche de la porte, un contrefort a été érigé pour renforcer la structure 

du mur des remparts. 

 
 
 
 
14 - Les 3 Poupons 

 

Sur le mur de l’église, on peut observer les vestiges des ouvertures de l’ancienne 

église, dont la plus ancienne remonte à 1266. 

La grande arcade, aujourd’hui murée, était autrefois ouverte et donnait accès à 

l’autre côté de l’église, bien que la date exacte de sa fermeture reste inconnue. 

 

On distingue également la trace murée d’une probable rosace de l’église primitive. 

 

 La porte située en haut de l’escalier était l’entrée de la cure, dont la date de 

construction demeure également inconnue. 
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15 - La Porte Louis XIII 

 

Les portes Louis XIII étaient généralement en bois massif, souvent en chêne, 

ornées de ferronneries importantes et encadrées de pierres sculptées.  

Elles comportaient deux vantaux pleins, parfois surmontés d’une imposte vitrée ou 

pleine. 

Le linteau pouvait être cintré ou en plein cintre, parfois décoré d’un mascaron. Le 

fronton ou la corniche pouvait être triangulaire ou segmentaire. Le heurtoir 

central, souvent en forme d’anneau, était soutenu par une tête de lion ou un 

mascaron. 

Ces portes étaient fréquemment laissées en bois naturel, ciré ou légèrement 

teinté, mais elles pouvaient également être peintes dans des tons sombres tels 

que brun, vert olive, bleu-noir ou rouge profond.  

Elles ouvraient généralement directement sur la rue et étaient encadrées de 

pilastres ou de moulures en pierre.  

Leurs proportions, hautes et larges, leur conféraient un aspect robuste et 

monumental. 
 

 

 

16 - Le Temple   
 

L’édit de Blois en 1576, ayant apaisé les conflits entre catholiques et protestants, 

a conduit les deux communautés à réparer les ruines accumulées par vingt ans de 

divisions. 

Plus d’un siècle plus tard, le parlement de Toulouse ordonna, le 29 décembre 1681, 

« que l’exercice du culte réformé ne serait pas permis dans les temples situés à 

moins de 100 pas des églises paroissiales ».  

La distance fut vérifiée à Boulieu, et l’on constata qu’elle n’était que de 35 pas ! 

 

Le 15 octobre 1685, deux jours avant la révocation de l’édit de Nantes (signé en 

1598 par Henri IV), les guérillas reprirent à Boulieu.  

Le Sieur de Saint-Rut, avec ses dragons, fit démolir le temple, qui n’était en réalité 

qu’une simple maison, où l’on tenait les prêches dans l’une des chambres. 

Les matériaux du temple furent vendus aux enchères, et les pierres servirent à 

construire la voûte et les piliers de l’église actuelle. 
 
 
 
 
 
 

 



 
10 

 

17 - La Maison seigneuriale - La Porte Forclose 

 

Il s’agit d’une maison datant du milieu du XVIᵉ siècle.  

Propriété privée, ses façades et toitures donnant sur la rue ont été inscrites aux 

Monuments Historiques le 7 septembre 1978. 

 

La porte forclose, située dans l’actuelle rue du Général de Gaulle, a été rénovée en 

2025 par les Compagnons du Patrimoine. 336 heures de travail ont été nécessaires 

pour restaurer et poser cette porte. 

La porte originale, datant de 1575, a bien évidemment été conservée et est 

aujourd’hui exposée au musée des Compagnons. 
 
 
 
18 - Le Passage 

 

Notez l’impressionnante épaisseur des murs des remparts, qui s’étendent sur toute 

la longueur de ce « passage » (environ 6 mètres).  

L’étroitesse de l’entrée (1,90 m × 1 m) permettait de combler rapidement le 

passage en cas d’attaque venue de l’extérieur. 

 
 

 

19 - Le Clocher 

 

Les clochers comtois sont souvent surmontés d’un globe en métal représentant la 

sphère céleste, à l’intérieur de laquelle se trouveraient les plans du clocher. 

Ils sont également coiffés d’une croix, symbole de la Passion du Christ. 

 

En 1624, une grande réparation de l’horloge du clocher fut entreprise, car elle ne 

sonnait plus.  

Quinze ans plus tard, en 1639, Jean Parizot, horloger à Saint-Étienne, vint réparer 

l’horloge et la « rhabiller », c’est-à-dire la remettre en état. 

 

En juillet 1771, la « grande cloche », ayant « perdu son entier son, par rupture », 

ne permettait plus aux habitants des hameaux les plus éloignés de la paroisse 

d’être avertis des offices.  

Les consuls firent alors appel à Sieur Joseph Breton, fondeur de la ville de 

Lamarche en Lorraine, dont le travail était largement reconnu, pour refaire cette 

grande cloche.  

Elle fut descendue, refondue, et une nouvelle cloche sonnante, de même poids, fut 

fabriquée pour la somme de 550 livres. 
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20 - Le Jardin Partagé 
 

Cet espace appartient à la famille de Montgolfier, qui vers 1820 l’avait mis à 

disposition des sœurs de Saint-Roch. 

Il était entretenu par un jardinier, logé au premier étage de cette petite maison, 

tandis que ses outils étaient rangés au rez-de-chaussée.  

Un jardinier y vécut jusqu’en 1850. 

 La pompe « La Castraise », remise en état par les Compagnons en 2024, est une 

pompe à chapelets. Son mécanisme repose sur une chaîne équipée de boudins en 

caoutchouc, qui emprisonnent l’eau dans un tube pour la libérer ensuite en haut, 

dans le déversoir. 

 

En 2022, Baudoin de Montgolfier, propriétaire du terrain, et la mairie, signèrent 

une convention afin que les Compagnons du Patrimoine restaurent la maison du 

jardinier et fasse renaître ce jardin. Avec l’engagement que ce jardin soit 

intergénérationnel, participe à l’éducation des enfants et que les fleurs soient 

destinées au fleurissement de l’église. 

Désormais, 300 enfants des écoles de Boulieu, de la garderie et du centre aéré 

viennent s’initier au jardinage et profiter de l’expérience de leurs aînés, les 

jardiniers Compagnons. 
 

 

 

 

21 - la porte du levant 

 

Une porte a longtemps existé à cet emplacement, et des documents historiques 

indiquent qu’en 1589, on a procédé à la réparation de la grande porte « du côté du 

matin ». 

Au-dessus de cette porte, aujourd’hui disparue, s’élevaient d’importantes 

fortifications appelées ravelins, où se tenaient les défenseurs de la ville en cas 

d’alerte. 

Les ravelins étaient des ouvrages de fortification avancés, construits devant la 

courtine (mur d’enceinte) entre deux bastions. Ils servaient à protéger la porte 

principale d’un bourg fortifié. 

Parfois, les ravelins étaient également utilisés pour tenir des assemblées lors de 

l’élection des consuls. 
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22 - Les Remparts et les Tours 

 

Le plan cadastral napoléonien, établi conformément à la loi du 15 septembre 1807 

promulguée par Napoléon Ier, instaurait un cadastre parcellaire unique et 

centralisé en France. 

 

Les remparts se trouvent à l’intérieur de la ligne rouge, sur le plan cadastral 

napoléonien ci-dessous. Vous êtes à l’emplacement symbolisé par le  

 

L’église et la cure sont représentées en bleu. 
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23 - Les Meurtrières 

Une meurtrière est une ouverture étroite et verticale pratiquée dans les murs 

d’une tour ou d’une enceinte fortifiée, permettant à un défenseur de tirer sur les 

assaillants tout en restant protégé. 

Une archère-canonnière est un type d’ouverture défensive dans les murs d’une 

fortification, conçue pour permettre à la fois : 

- le tir à l’arc ou à l’arbalète (fonction d’archère), 

- le tir à l’arme à feu, comme une petite pièce d’artillerie (fonction de 

canonnière). 

Elle combine généralement une fente verticale étroite, semblable à une archère 

classique, avec une ouverture circulaire plus large à la base ou au centre, 

permettant le passage d’un canon ou d’une arquebuse. 

Ces ouvertures apparaissent surtout à la fin du Moyen Âge, lorsque les armes à 

feu commencent à se répandre (XVe siècle). 
 

 

 

 

24 - La Tour Restaurée - Le Cimetière 

 

Sur la place en contrebas se trouvait la fontaine (actuelle « place de la fontaine »). 

La fontaine, au milieu de la place, n’est pas à son emplacement initial ; elle a été 

déplacée pour élargir la route et la rendre accessible aux voitures. 
 
 
 
 
25 - Le Faubourg 

 

Un faubourg au Moyen Âge était un quartier situé en dehors des murs d’une ville 

fortifiée, mais qui en dépendait économiquement et socialement. Le mot vient du 

latin « foris burgum », qui signifie littéralement « en dehors du bourg ». 

 

Ce quartier se situait souvent le long des routes principales menant à la ville.  

Il était habité par des artisans, des marchands, des paysans ou des personnes 

n’ayant pas les moyens de vivre à l’intérieur des murs. 

 

Les faubourgs étaient des lieux dynamiques, avec des ateliers, des tavernes, des 

marchés et des entrepôts. Cependant, ils étaient moins protégés que le village 

fortifié, et en période de guerre ou d’attaque, leurs habitants étaient souvent les 

premiers exposés. 
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26 - l’Impasse Eclaire-Lui 

 

À la fin du XVIIIᵉ et au début du XIXᵉ siècle, les enfants des classes pauvres 

vivaient dans l’ignorance. Dans les campagnes, ils ne parlaient que le patois et 

aidaient leurs parents dans les travaux agricoles. 

En 1833, une circulaire du ministre de l’Instruction Publique créa des salles d’asile. 

Ces salles étaient destinées à accueillir les enfants pour leur enseigner les notions 

de base pendant que leurs mères travaillaient dans les papeteries ou au tissage. 

Même après que le terme « d’asile » eut été remplacé par « école maternelle » (en 

1881, sous Jules Ferry), les habitants de Boulieu continuèrent à dire que leurs 

enfants allaient « à l’asile » jusque dans les années 1960. 

 

 

 
27 - Le 2ème Couvent 

 

Une sœur tourière est une religieuse chargée d’assurer le lien entre un couvent 

cloîtré et le monde extérieur. 

Elle n’est pas complètement cloîtrée et a pour mission d’accueillir les visiteurs, de 

recevoir les livraisons et de faire passer des messages ou des objets à travers le 

tour - un petit meuble tournant installé dans le mur, d’où son nom « tourière ». 

 

À Boulieu, la sœur tourière ursuline distribuait également la soupe aux indigents 

et recueillait les nouveaux nés abandonnés par leur mère. 
 

 

 

 

8 - La chapelle des Ursulines 

 

En 1838, les religieuses Ursulines firent bâtir cette chapelle funéraire circulaire, 

dédiée aux Saints-Anges. Elles y enterrèrent leurs sœurs jusqu’en 1904. 

En 1998, les Compagnons du Patrimoine de Boulieu, constatant l’état déplorable de 

la chapelle, décidèrent, en accord avec la municipalité, d’engager sa restauration 

complète. 

L’édifice a donc été entièrement restauré et sauvegardé. La crypte a été 

nettoyée, et la terre tamisée, ce qui a permis de retrouver les croix pectorales, 

reliquaires et médailles des religieuses.  

Ces reliques ont été restaurées et sont conservées à l’intérieur de la chapelle, 

constituant un émouvant souvenir des sœurs ursulines. 
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29 - Le Premier Couvent 

 

Le premier couvent a été bâti à Boulieu en 1635 pour accueillir les religieuses 

ursulines à la demande des religieuses de Saulieu en Bourgogne. 

Les Ursulines sont un ordre catholique fondé en 1535 à Brescia, en Italie, par 

Sainte Angèle Merici. 

La mission des Ursulines est d’éduquer les jeunes filles et de promouvoir la foi 

chrétienne auprès des femmes.  

Cet ordre est placé sous la protection de Sainte Ursule, d’où la dénomination des 

sœurs appelées « Ursulines ». 

 

 


